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8 – abrégeons…

Faim de vie, fin de vie et fin devis

Paraît-il que l’on mesure le degré d’évolu-
tion d’une société à la façon dont elle
regarde et traite ses anciens. Dans des civili-
sations, paraît-il inférieures à la nôtre, on
respecte les anciens, ils font partie intégrante
de la tribu et pas exclusivement de la famille.
Mais probablement que ça se passe dans
quelques civilisations archaïques, primi-
tives ? Chez nous, et en particulier en France,
par rapport à d’autres pays européens
proches, nous détenons le pompon de la
misère, établie en système.

Mais au fait, pourquoi ce sujet, alors que
l’actualité…? Mais enfin ce ne serait pas
d’actualité la fin de vie? Celle des anciens,
des malades incurables. J’ai aussi envie
d’aborder le sujet du suicide sous ses divers
aspects, l’acte mûrement et librement réflé-
chi, le coup de folie meurtrier du désespéré et
l’idée de mettre fin à une absolue incapacité
à vivre. aborder le sujet de la mort et surtout
aborder la manière que nous avons d’y aller.
la-fin-d’vie comme on dit aujourd’hui, à
toute vitesse, pour en évider le sens.

De juteux débouchés

Pourquoi continuer à risquer de la tôle en
arrachant des sacs à main à des vieilles dans
la rue alors que, tout à fait légalement, avec
les aides de l’État et celle des familles, il est
si simple d’ouvrir une maison de retraite.
Nul besoin de compétences, ni de diplômes,
suffit de trouver un peu de thune auprès des
élus locaux par exemple. les municipalités
ont souvent des vieux bâtiments vétustes,
d’anciennes colonies de vacances, par exem-
ple. À peu de frais, suffit de les aménager en
maison de retraite. là, tu récupères le sac de
mémé, la pension de pépé, et étant donné
l’obligation alimentaire des familles, les
subventions, ce secteur offre d’excellents
débouchés.

Ensuite il y a des méthodes très simples
pour transformer une personne âgée valide
en une personne dépendante. C’est un direc-
teur d’établissement qui raconte ceci :

« La maltraitance institutionnelle cela

rapporte. En huit jours, si vous ne levez pas

une personne, elle devient grabataire et son

GIR (groupe iso-ressources, il indique le
degré de dépendance d’une personne âgée)
va dégringoler. Un établissement qui a un

niveau de dépendance moyen-élevé touche

plus de subventions. »

Ce fric est versé par les collectivités
locales et l’État. Nombre de municipalités ne
s’y trompent pas et couvent jalousement leur
maison de retraite, dont le maire est de fait
président. Ce qui est le plus juteux, c’est de
se déclarer spécialisé dans la prise en charge
de la maladie d’alzheimer, aucun critère
exigé. Comme les familles se trouvent rapi-
dement démunies face à la maladie, ajoutée
à cela l’urgence de la situation, et que c’est
devenu presque plus compliqué que de trou-
ver une place en crèche, le premier établisse-
ment qui vous prend la personne est le
bienvenu.

Je connais un établissement municipal,
dans le Gers qui, à l’époque des CES (con -
trats emplois solidarité, aujourd’hui contrats
retour à l’emploi), avait créé une association
à but culturel, avec bureau à la mairie, qui
fournissait à la maison de retraite un cheptel
d’employés renouvelables, sans aucune for-
mation, pour son mouroir. les locaux
vétustes, cradingues, spécialisés dans l’ac-
cueil des personnes fort dépendantes, comp-
taient deux curetons qui se faisaient du gras
en offrant leurs services rémunérés pour dire
des messes ou prières dans la chapelle privée
de l’endroit. En revanche, il n’y avait que
cinq salariés pour une soixantaine de lits, la
main-d’œuvre étant fournie par des chô-
meurs longue durée qui pouvaient ainsi
bénéficier d’un contrat de six mois renouve-
lable et ensuite reprendre le chemin des
indemnités. Contrairement à la petite
enfance, il n’existe pas de quotas légaux
d’encadrement.

Qualité de l’entourage

la France est la lanterne rouge des pays
d’Europe : cinq agents pour 10 résidents.
Dans la plupart des pays du Nord, le ratio est
d’un agent par personne âgée. Une autoroute

a été ouverte par la ministre des Solidarités,
mais si… tu sais, celle qui aime tellement ses
amis de l’industrie pharmaceutique au point
d’avoir pipoté l’affaire de la grippe aviaire
qui devait nous décimer. Donc la madame a
décidé de ne plus créer de nouveaux Ehpad,
ouvrant ainsi une autoroute au privé. Mieux,
sa copine chargée de l’assistance publique,
tout en fermant 800 lits de longs séjours
publics, quitte son job pour prendre la tête du
directoire d’un géant du privé dans le secteur
des maisons de retraite : 227 établissements
répartis en France, en italie, en allemagne.
Ce groupe engrange au premier semestre
2001 une marge bénéficiaire de 23,8 % avec
un chiffre d’affaires de 485,6 millions, en
hausse de 10 %. aujourd’hui, les pros du
business ont bâti des empires à faire rougir
les émirs, et ils figurent tous parmi les 500
plus grandes fortunes. ils ne connaissent pas,
et ne connaîtront pas, de crise. les listes
d’attente sont telles, les aides publiques
affluent. les bénéfices sont privés, les sub-
ventions mutualisées et peuvent représenter
parfois la moitié du chiffre d’affaires. Sans
aucun contrôle. Ceux-ci devraient avoir lieu
tous les sept ans. Seuls 4 % des établisse-
ments sont inspectés, avec des critères très
peu exigeants. 

« La qualité des maisons de retraites, en

France, est très mal contrôlée, en raison

d’inspections trop rares et de l’absence de

critères homogènes » : c’est un groupe de
travail ministériel chargé de la réforme de la
dépendance qui confirme en note interne ce
constat accablant. Dans l’indifférence géné-
rale. 

la moyenne de l’espérance de vie, dans
ces établissements est de deux ans pour les
hommes, trois ans pour les femmes. Dans la
moitié des cas, une autopsie est demandée
pour la mort d’un nourrisson, jamais pour le
décès d’une personne âgée en maison de
retraite. Mieux, la taulière d’une maison
d’abattage (pourquoi dire autrement?), cette
personne reconnue coupable d’actes de tor-
ture, dont la liste est tellement dégueulasse
que je ne la développerai pas ici, est

Le nucléaire nuit gravement à la santé. Le nucléaire tue. C’est pour quand le nouveau film de Resnais

avec une nouvelle Duras à l’écriture ? Ça s’appellerait « Fukushima mon amour ». 

Peut-être que je pourrais parler  de l’excellent livre de Georges Simenon, « le Président », que Verneuil

a réalisé pour le cinéma avec un Gabin  puissant et sobre, comme rarement. Pas ça non plus ? 

Oh, oui ! j’ai un titre de film qui peut coller avec mon article, un bon titre ça : « L’argent de la Vieille ».
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condamnée à quatre mois 
avec sursis et 10 000 euros
d’amende. la boutique qui
devait être fermée, par ordre
judiciaire, tourne toujours, et 
la situation n’a pas changé
(quelque part dans le Bor -
delais). 

Voici comment cela se pas-
sait : la Ddass (c’est dans le
dossier d’instruction du tribu-
nal de Bordeaux) prenait ren-
dez-vous pour les contrôles et
c’est la directrice qui fixait le
jour du rencart, ce qui lui per-
mettait de planquer les lits de
camps sur lesquels dormaient
les vieux en surnombre : 70
rési dents pour 44 places
agréées, et aussi de faire un
brin de ménage. l’avocate, qui
avait en charge l’affaire au
nom des familles, a déclaré
que les enquêtes, puis les pro-
cès ne débouchent jamais sur
de la prison ferme.

Pour détention de marie-jeanne, si t’as une
tronche qui ne plaît pas, c’est la prison
ferme. Sans grand risque juridique, ce sec-
teur en pleine expansion, une vraie mine
d’or, mieux que la pierre et moins aléatoire
que la Bourse, offre de juteuses perspectives.
le grand fouteballeur retraité, le plus préféré
des Français, ne s’y est pas trompé et a
investi dans ce secteur en France et en
Espagne. En quelques années, un ancien
chauffeur de taxi, se retrouve à la tête d’une
fortune colossale dans ce domaine. il pèse
600 millions d’euros, 76e du classement des
plus grosses fortunes en une petite vingtaine
d’années. Son mot d’ordre : défiscaliser et ne
pas perdre de temps ; l’astuce : créer des éta-
blissements et vendre les chambres à des
particuliers, qui les louent grassement.

Ce serait une idée à creuser dans la
Creuse. Merde ! Voilà que d’une boutade au
goût amer, je vais faire des émules. Si vous
avez de l’argent à placer, et envie de vous
faire une bonne conscience à bas coût, genre
« il le faut bien, puisque l’État ne s’occupe
pas de nos vieux, autant que je le fasse. » Pas
con hein? Crapule !

Faut-il, dans ce pays si terrorisé par ces
hordes hurlantes venues de ce pays que l’on
nomme l’Étranger, qu’on laisse ces ignomi-

nies se perpétrer en toute impunité, il s’agit
d’un assassinat collectif et prémédité? Ce
pays si moraliste, gavé de religiosité, la
France fille aînée de l’Église, eh ben si tel est
le cas, je ne veux surtout pas connaître le
reste de la famille. Je parle de crime collec-
tif et silencieux parce que dans l’état où se
trouvent les familles, préoccupées par leur
propre destinée, on ne peut et ne doit pas
incriminer tel ou telle. C’est encore une fois
un devoir collectif que de prendre en charge
nos anciens et de s’interroger sur les condi-
tions dans lesquelles ils finissent leur vie. çà
suffit de ne s’appuyer que sur cette cellule
familiale qui n’est qu’une fumisterie qui
isole et rétrécit le champ de vision. ça suffit
aussi ces histoires d’héritage, dernièrement
une famille s’est opposée au mariage d’une
vieille avec un vieux, vivant dans le même
hospice et devenus amoureux, le prétexte?
Si mariage il y a, l’ancien devient l’héritier
de la dame.

Le crime était presque parfait

aujourd’hui, pour réussir le crime parfait,
pas besoin d’un bouillon de onze heures, ni
d’une fausse chute dans l’escalier, mais non,
c’est des coups à se faire poisser. tu places
tes parents en maison et tu patientes un peu,

si peu. Je le répète et c’est une
enquête réalisée par l’assurance-
maladie en 2004 qui le révèle :
l’espérance de vie en maison de
retraite est de deux ans pour les
hommes et de trois pour les
femmes. Pour parvenir à tes fins
minables afin d’hériter au plus
vite, le choix de l’établissement
est primordial, il est l’inverse du
bon choix, c’est-à-dire, si on te dit
qu’il y a fréquemment des places
disponibles, si le GMP de l’éta-
blissement (indicateur de dépen-
dance moyen des résidents de la
boutique) augmente, c’est un
mouroir avec manque de soins du
fait d’un manque évident de per-
sonnel. aussi un critère favorable,
si le personnel prend souvent des
congés maladie et mieux change
régulièrement en prenant la fuite,
là c’est du nanan pour toi.

Suffit de plaisanter ! il n’em-
pêche que je n’entends pas beau-

coup de gens s’inquiéter de cet aspect de
notre belle civilisation si évoluée. Si cette
prise en charge de la fin de vie de nos vieux
ne relève pas de la sécurité, alors qu’est-ce
qui en relève? Et puis bande de petits gre-
dins imprévoyants, quand ce sera votre tour ?
Pour paraphraser un peu : « Quand ils ont

laissé souffrir mon père malade, je n’ai rien

dit, quand ils ont maltraité ma mère dans un

mouroir, je n’ai rien dit, aujourd’hui je suis

vieux et malade et personne pour dire. » il
faut impérativement nous préoccuper de
cette histoire de fin de vie, il en va de notre
dignité à être ou pas des humains.

la prochaine fois j’aborderai l’aspect de
la fin de vie de la personne malade et
l’acharnement thérapeutique. Puis, après, le
suicide. Ces sujets isolent la personne tou-
chée et son entourage, ça n’est pas normal.
C’est invivable. il nous faut repenser tous
ces aspects de la vie de façon collective et
empathique.

GaBar

C’est avec l’appui involontaire d’une étude de

François Nénin, que j’ai vérifiée, que j’ai fabri-

qué cet article.
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Le crime social était presque parfait

Stratégie criminelle 

du trust de l’amiante

La durabilité et le faible coût de l’amiante ont
attiré les investissements dès la fin du 19e siè-
cle. L’exploitation des mines a démarré au
Québec, puis en Afrique du Sud et en Russie.
Après un premier décès signalé par le docteur
Montagne en 1899, c’est le médecin Denis
Auribault qui, en 1906, signale la mort de 50
ouvriers d’une usine de Condé-sur-Noireau
dans le Bulletin de l’Inspection du travail.
Dès les années 30, le lien entre fibres
d’amiante, maladies respiratoires (asbestose)
et cancer de la plèvre (mésothéliome) est
avéré. Pourtant les industriels réussissent à
empêcher la diffusion des connaissances ; il
faudra attendre 1964 pour qu’une conférence
internationale sur les conséquences biolo-
giques de l’amiante, organisée à New York
par le docteur Selikoff, fasse autorité dans les
milieux scientifiques. Le cartel de l’amiante
le décrit alors comme «un homme dangereux
qu’il faut empêcher d’influencer le chiffre
d’affaires».

La contre-offensive s’organise et, en 1971
lors d’une réunion du trust à Londres, de
gros moyens sont mis en place : lobby,
agence de relations publiques, porte-parole :
« Il est nécessaire d’investir lourdement face
aux travailleurs, aux syndicats et au monde
politique. » Quelques exemples de leur
tableau de chasse : le chercheur Christophe
Wagner, dans l’impossibilité de
trouver un éditeur en Afrique du
Sud ; le docteur Bodgan Przygocki,
licencié des chantiers navals de
Gdansk pour y avoir placardé des
informations sur les dangers de
l’amiante…

En France, cette vaste entreprise
de négationnisme est relayée par le
CPA (Comité permanent amiante)
regroupant, de 1982 à 1995, indus-
triels, scientifiques, pouvoirs
publics, syndicats (sauf FO).
Rappelons quelques-unes de ses
« réussites » : l’opposition de la
France à une proposition d’interdic-

tion internationale de l’amiante, les nom-
breuses interventions contribuant à repous-
ser de plusieurs années une décision au
niveau européen. Un de ses principaux ani-
mateurs, le docteur Raffaeli, s’opposait pour
les salariés au « dépistage systématique
d’une affection bénigne, qui pourrait provo-
quer une anxiété non fondée. » !

Développement durable 

du capitalisme

Dans les années 90 des procédures sont
engagées dans plusieurs pays par des asso-
ciations, appuyées par des chercheurs, des
médecins, des syndicalistes. Elles se tradui-
sent par des compensations financières, sou-
vent proposées à l’amiable. Cela n’empêche
pas le Canada d’attaquer la France devant
l’OMC (Organisation mondiale du com-
merce), après son interdiction de l’amiante
en 1997. Il a été débouté, cependant cela
donne une légitimité à légiférer sur la santé
au travail sur le critère de la « liberté du com-
merce»…

De son côté l’empire Eternit se reconver-
tit. Constitué il y a un siècle autour de la
dynastie suisse Schmidmeny et du groupe
belge Emsens, il s’est étendu sur 32 pays.
L’héritier actuel, Stephan, s’est réorienté
depuis une trentaine d’années dans d’autres
secteurs et, « philanthrope » converti au
développement durable, a convaincu une

cinquantaine de multinationales de « récon-
cilier business et écologie» au Sommet de la
Terre de Rio (1992).

L’usine Eternit piémontaise de Casale
Monferrato ferme en 1986, mais une cin-
quantaine de personnes meurent encore
annuellement, le « pic » étant prévu vers
2020 ! Cela concerne aussi bien les ouvriers
que leurs familles, contaminées par les fibres
ramenées dans les habits, les cheveux…
Ainsi, Romana Blasotti, la présidente de
l’association des victimes a perdu mari,
sœur, cousine, neveu et fille. Appuyée par le
syndicat CGIL, elle a déposé plainte auprès
du procureur de Turin, Raffaele Guariniello.
Malgré les tentatives d’obstruction, il a pu
accéder à 3 000 dossiers de décès sur les 
4 sites italiens et accuser le baron belge
Louis de Cartier de Marchienne et le milliar-
daire suisse Stephan Schmidmeny d’être res-
ponsables d’un « désastre sanitaire». Leur
récente condamnation à seize ans de prison a
encouragé les collectifs qui y ont participé à
continuer leur action vers d’autres pays,
notamment contre les filières de déchets en
Afrique et le « ship breaking en Asie. » 1

C’est que le Canada continue à exploiter ses
mines car machines et brevets occidentaux
ont été vendus dans des pays où la protection
est inexistante.

Ainsi, pour l’amiante et dans bien d’autres
secteurs, une partie des risques liés à un tra-
vail violent et mortifère est délocalisée grâce

à la mondialisation finan-
cière, telle la multinationale
Gold Peak Industry faisant
fabriquer piles et batteries au
cadmium 2 par des ouvrières
chinoises… 

ÉLAN NOIR

____

1. Dépeçage des bateaux.
2. Provoque cancer du

poumon, maladies des reins,
des os, modifie le matériel
génétique.

Première victime constatée : 1899 ; d’ici 2020 : près de 500000 morts ; arme du crime: l’amiante ; mobile
du crime: le profit ; circonstances aggravantes : préméditation ; responsables : les patrons d’Eternit ;
complices : des scientifiques, des médecins, des politiciens ; premières condamnations en 2012 : 16 ans
de prison pour deux magnats.
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quelques jolis discours sur le bien général,
l’ordre public et le soulagement des malheu-
reux. 2 » Aujourd’hui, ces jolis discours se
retranchent souvent derrière la soi-disant
nécessité du discours du scientifique, du spé-
cialiste ou de l’expert ; objectivement, le
monde est ainsi fait, c’est une réalité univer-
selle, vous n’avez pas le choix! Mais, para-
doxalement, cette propension à rendre toute
critique inutile est un sujet d’étonnement et
donc un sujet à critique.

En ce qui concerne le nucléaire, les mines
d’uranium, ou le radon, la critique associative
– qui est menée par des amis et à laquelle je
participe – me semble insuffisante. Elle
emprunte trop souvent des chemins en
impasse, opposant les becquerels aux becque-
rels 3 ou occultant la légitimité au profit de la
légalité. Quant à la critique politique ou
sociale, elle reste en grande partie à construire
alors que nous sommes les personnes, les col-
lectifs ou les communautés les plus légitimes
à mener cette analyse.

La critique est « l’examen d’un principe ou
d’un fait, en vue de porter à son sujet un juge-
ment d’appréciation 4 »; il s’agit donc ici de
donner un sens ou une valeur à ce qui est pré-
senté comme objectif, universel, neutre ou
nécessaire ; mais, cela suppose tout de même

Chronique d’un obscurantiste

Obscurantisme: «Terme péjoratif, servant à désigner une doctrine et une politique opposées au progrès
des Lumières, c’est-à-dire à la diffusion, dans toutes les classes sociales, des connaissances scientifiques
et de l’attitude rationaliste qu’elles exigent. 1 » 
Mais comment cela? Qui peut s’opposer à la diffusion des connaissances scientifiques dans toutes les
classes sociales ? Qui peut se réclamer de l’obscurantisme?

Les couleurs de demain. Centrale fonctionnant au géranium enrichi. 
(Merci à Plonk et Replonk éditeurs.)

CE QUE jE PROPOSE d’examiner dans ces chro-
niques est de définir de quelles connaissances
relève la science, de quelle attitude rationa-
liste elle procède et à quelles classes sociales
ces connaissances et cette attitude sont desti-
nées. En ce sens, se réclamer de l’obscuran-
tisme n’est pas brandir un étendard ou verser
dans l’occultisme, c’est utiliser un «mot-
obus», adopter une attitude qui consiste non
pas à contester la connaissance en tant que
telle, mais à critiquer cette forme particulière
de la connaissance qu’est la science contem-
poraine, dans toutes ses prétentions, ses pro-
messes non tenues ou son attitude totalisante.

Déjà, à la fin du xVIe siècle, Étienne de La
Boétie écrivait à propos des tyrans : «Ils ne
font guère mieux ceux d’aujourd’hui, qui,
avant de commettre leurs crimes, mêmes les
plus révoltants, les font toujours précéder de

une certaine rigueur
dans l’examen des prin-
cipes ou des faits, ainsi
que dans la formulation
du jugement. Aussi, si
cela ne nécessite pas à
proprement parler de
définir une méthode, il
est nécessaire d’utiliser
des outils.

L’outil le plus puis-
sant pour l’exercice de
la critique est l’analyse
du discours, de sa
construction et de sa
signification. Par exem-
ple, si les mots ont un
sens, plusieurs termes
mentionnés plus haut
méritent une attention particulière : Qu’est-ce
que la connaissance ? Qu’est-ce que la
science? Qu’est-ce que la technique? Qu’est-
ce qu’un spécialiste ou un expert? Qu’entend-
on par objectivité ou universel? Ces termes
ont généralement une signification commune
– propre au langage de tous les jours – et une
signification spéciale, propre à un domaine
déterminé; les glissements sémantiques, c’est-
à-dire le passage du sens commun au sens spé-
cialisé, sont nombreux et presque invisibles ;
par exemple, le terme «pollution» porte une
signification très différente pour les gens ordi-
naires et pour le juriste ou l’expert.

Un second outil intéressant est l’analyse 
de ce que disent les experts d’eux-mêmes,
quelles sont leurs motivations ou leurs auto-
justifications? Aussi, la lecture des discours
hagiographiques (étymologiquement « l’écri-
ture de la vie des saints»), tout à la gloire de
leurs découvertes ou de leur industrie, est un
exercice passionnant, d’autant plus lorsque
ces discours sont tenus dans « l’entre-soi» de
colloques ou de conférences.

Un troisième outil est l’analyse des com-
mencements, qui sont nombreux: dans chaque
étude scientifique, chaque rapport ou réalisa-
tion technique, chaque acte administratif, les
hypothèses de départ ou les considérations

contingentes sont parfois plus porteuses d’en-
seignements que les textes ou les actes. Le
pourquoi éclaire le comment. Et, comme le
souligne Pierre Bourdieu 5, à la genèse des
choses les tensions et les résistances sont
apparentes, les choses sont dites.

Enfin, je ne fais pas partie de ceux qui
opposent théorie et pratique, le lien entre les
deux fait partie de la critique. En ce qui
concerne les mines d’uranium, par exemple, la
critique se construit à partir d’outils théoriques
mais aussi et surtout en arpentant le terrain et
en rencontrant les habitants : l’usage de la
plume ne dispense pas de celui du ciré et des
bottes. 

(À suivre)
DOMINIQUE

1. André Lalande, «Vocabulaire technique et
critique de la philosophie», Presses universitaires
de France, 2006.

2. Étienne de La Boétie, « Le discours de la
servitude volontaire », Petite bibliothèque
Payot, 2002, p. 226.

3. Becquerel (ou Bq), unité de mesure de la
radioactivité.

4. André Lalande,  op. cit.
5. Pierre Bourdieu, « Sur l’État », Éditions

du Seuil, 2011.
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Il était prévu, qu’ici, une suite soit donnée au combat de cet exploitant agricole de la Charente, qui, avec
l’aide d’un cabinet d’avocats spécialisé du Bordelais, s’est attaqué à une multinationale, d’origine états-
unienne. Les médias se sont emparés de façon douteuse de cette triste histoire. Triste puisque l’exploi-
tant est gravement atteint de problèmes neurologiques graves et douloureux.

Au mois de février, à Lyon, a eu
lieu le procès.Le résultat est
pour le moins laconique : il fut
reconnu que le fabricant du
«Lasso », le produit incriminé,
avait pêché par manque d’éti-
quetage. Le fabricant, Monsanto,
a fait, bien évidemment appel.
Appel non suspensif. Ce qui fait
que la maladie par empoisonne-
ment a été reconnue par la
MSA. Il est bon de rappeler que
la Mutualité sociale agricole, la
FNSEA, CDJA comprise (c’est
la même chose) ne sont pas prêts
à accorder à cette lamentable
histoire une publicité désordon-
née. Ce serait remettre en ques-
tion des pratiques minables et
assassines.

Désherbant ou après-rasage ?

Défaut d’étiquetage, la belle affaire, quand
on prend le temps de regarder les sacs ou
bidons de ces produits agricoles que voit-on?
Sur fond jaune-orangé, ou rouge, en noir des
têtes de mort, des consignes enjoignant de se
munir de gants appropriés et d’une combinai-
son jetable genre papier et un masque.
L’exploitant qui manipule ces produits est la
plupart du temps seul, pressé, de fait peu ou
prou négligent, surtout s’il est jeune. Alors
vas-y mon gamin, on est immortel à vingt-
cinq ans ! Puis on a été formaté par la plupart
des établissements scolaires de formation
agricole. Défaut d’éti quetage, la bonne
blague ! Il faut impérativement que l’on
indique que les désherbants bien que fort
efficaces ne sont pas conseillés comme
après-rasage même si ça peut permettre
d’économiser du temps et des rasoirs. Et que
les bactéricides ne peuvent servir de savon de

Victimisation et diabolisation

toilette. Blague à part, que je sache je n’ai
jamais vu que les eaux de consommation por-
tassent la mention : boire cette flotte nuit gra-
vement à la santé, alors qu’elles peuvent
contenir jusqu’à 250 molécules d’origine
agricole. De même que je n’ai jamais entendu
au travers des médias indiquer que respirer,
surtout de février à juin/juillet, respirer tue ! Il
est préférable de parler d’allergie aux pollens,
oui les chatons des saules, peupliers, noise-
tiers sont très réceptifs aux pollutions atmo-
sphériques. je n’ai jamais vu une baguette de
pain comporter la mention manger de ce pain
nuit gravement à la santé. 

Bayer, Novartis : des amis

Devons-nous jeter l’opprobre seulement sur
ces agriculteurs blousés, floués et empoison-
nés alors que nous-mêmes sommes com-
plices de ce système ahurissant et meurtrier.
En revanche la question qui me tenaille, c’est
pourquoi et toujours s’en prendre en la nom-
mant à un unique et même responsable, alors
qu’ici, en Europe nous avons de multiples
industries assassines, elles aussi internatio-
nales. En Europe, Zeneca (britannique),
Novartis (Suisse), Agroevo (Ger ma nie),
Bayer (Germanie). Bayer responsable du gaz
moutarde utilisé durant la guerre de 14-18,
aussi du célèbre Gaucho et bien sûr de multi-
ples semences OGM. Toutes ces multinatio-
nales sont aussi responsables de la
fabrication des croquettes et boîtes pour ani-
maux que l’on prétend amis à quatre pattes ;
or depuis la vache folle il est (paraît-il ?)
interdit de recycler les déchets de vidanges
de graisses et d’huiles industrielles produites
par l’agroalimentaire pour pourrir les bes-
tiaux dits de boucherie. En revanche aucun
contrôle pour ce qui concerne l’alimentation
des chiens et chats. Ajouter à cela les déchets
des trafics céréaliers qui sont impropres à la
consommation pour chiens et chats, faisant
des propriétaires de ces animaux des com-
plices actifs de ce trafic fort juteux et ce, avec
la complicité active des vétérinaires. je vois
déjà des sourcils broussailleux s’ériger
contre de telles allégations, alors je revien-

drai là dessus pour dire comment on encou-
rage une telle consommation aberrante et
nuisible pour vos copains et surtout très
consommatrices d’antiparasites, par exem-
ple, mais aussi de médocs et comment vos
animaux servent de testeurs vivants pour les
recherches anticholéstorélitiques, antidiabé-
tiques ou anticancéreuses. Ces aliments
détruisant le système immunitaire par com-
plète disparition de la flore intestinale entraî-
nant des maladies neurologiques telles crises
de spasmophilie ou tétanie, crises dites
d’épilepsies – cette forme d’alimentation est
tueuse aussi pour le système rénal, attaque
grave souvent morbide du pancréas, occlu-
sions intestinales et autres merveilles. 

Des images si belles

Nous sommes aussi complices par nos achats
apparemment ordinaires, mais nous prenons
tellement l’habitude que nous perdons toutes
formes de vigilance. Alors nous regardons
des docucus aux dites belles images, c’est-à-
dire des images léchées, superficielles, genre
pub ou clip de merde, images qui formatent
notre façon de voir. De belles images, ce sont
des images volées, des images de voyou,
crades. De belles images et des commen-
taires qui hurlent à l’anarchie, qui apportent
de l’anarchie, qui nourrissent et révèlent la
folie. Ça oui ! Comment se fait-il que ces
documentaires soient sponsorisés par des
entreprises aussi dégueulasses que celles
qu’ils ont la prétention de dénoncer ?
Documentaires durant lesquels on entend
répéter sempiternellement le nom de l’entre-
prise que l’on est censé dénoncer ? Espèce de
mantras permanents qui diabolise pour
déresponsabiliser le spectateur tout en le cul-
pabilisant parce qu’il a tiré la chasse après un
pipi ou qu’il a oublié d’éteindre en quittant
une pièce, ou qu’il a confondu la boîte à
papier avec la boîte de conserve, mais jamais
ne remettre en question le véritable système
tentaculaire faisant de nous des complices
innocents qui ne voulons pas voir ou actifs
par ras-le-bol et je-m’en-foutisme actif. Tout
ces docus qui font à force de festivals le gras
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des droits d’auteur. Documentaires qui
visent deux ou trois systèmes mais pas le
capitalisme dans son complet et jouissif
orgasme que messieurs Yann Hartus-Hulot,
jacques-Yves Bertrand, Nicolas Coustaud en
font leur gras avec de biens belles images et
commentaires soporifiques. Allez ! Une
camomille et au lit les révoltés avant que
d’aller chez gam-land et jardi-vert acheter
des semences type F1 et plus fabriquées par
ces grands semenciers destructeurs de biodi-
versité. Des petits bâtonnets d’engrais spé-
cial géraniums pour les balconnières, puis un
peu de tue-limaces que l’on n’a pas le temps
de ramasser, puis, ma foi, un peu de taupi-
cide parce que ces saloperies avec leurs
mottes abîment la lame de la tondeuse du
gazon-zon à sa mémère.

Pour nous sentir les cuisses propres il nous
faut dénoncer les Sardanapalesques, les
Belzebuthiens, les Sataniques de service et du
moment. Ça tourne, ça change. Il fallait brû-

ler des sorcières. Il fallait tondre celles qui
avaient choisi la liberté de baiser parce
qu’elles réveillaient les trouilles, les accoin-
tances. Ces fragilités qu’elles ont exacer-
bées…

Il faut des coupables à nos petites compro-
missions.

Il semble parti de bien loin cet article ?
Parti de cet agriculteur coupable d’avoir

empoisonné nos vies et la sienne? Non ! il
est là précisément pour dire que lui aussi est
complice pas condamnable – comme nous le
sommes tous…

Alors j’engage l’idée de détailler dans
d’autres articles comment nous pourrions ten-
dre à changer un peu, ou pour le moins nous
dire que, oui, nous sommes bien là-dedans?
Pouvons-nous nous donner un peu de peine à
changer doucement nos comportements?

«Comme ils ne savaient pas que c’était
impossible, alors ils l’ont fait. »

GABAR

Sur le parc total de réacteurs du
Japon (54 actuellement), seule-
ment une unité est à ce jour en
service et devrait être arrêtée pour
une session d’entretien régulier à
compter du 6 mai, réduisant à
néant la production d’électricité
d’origine nucléaire du Japon
pour une durée inconnue.  

EN 2008, 27 % de la production d’électricité
au japon était d’origine nucléaire. Suite à la
catastrophe de Fukushima le gouvernement
japonais a fixé un objectif de réduction de la
consommation d’électricité de 15% sur un

an. Cet objectif a été atteint et  le reste de
l’électricité manquante est produite par une
augmentation de la production thermique
fossile(gaz et charbon).

Les mécanismes et la volonté étatique de
réduire la consommation d’électricité étaient
en place bien avant mars 2011. Cette
consommation était en baisse depuis
quelques années. Bref, il ne faut pas dire que
le japon est sorti du nucléaire en l’espace de
14 mois, c’est un peu plus compliqué. Mais
cela montre que pour y arriver les possibili-
tés d’économies d’énergies sont réellement
possibles. Traque de tous les gaspillages : le
japon était «trop éclairé», et trop refroidi
(l’air conditionné est en première ligne des
efforts d’économie). Loin d’avoir mis le pays
à terre, la baisse forcée de la consommation

d’énergie a stimulé l’innovation technolo-
gique : nouvelles matières textiles auto-
refroidissantes, vêtements de travail ventilés.
Les entreprises sont encouragées à donner
plus de congés à leurs salariés et il semblerait
que les familles japonaises passent plus de
temps ensemble, maintenant qu’on ne peut
rafraîchir et éclairer toutes les pièces de la
maison à la fois. 

Sans ouvrir un débat sur les conséquences
techniques et sociales d’une réduction de la
consommation d’électricité, l’exemple du
japon montre qu’il est tout à fait réaliste
d’économiser 15% d’électricité avant même
de commencer à parler de décroissance et de
changement de modèle économique et poli-
tique.

P. F.

Une conséquence 
de Fukushima à méditer
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Le Dernier Caravansérail

À l’heure de la chasse à l’étranger, au bronzé, au pas-Français, « Le Dernier Caravansérail » n’est pas
le plus mauvais film qu’on puisse s’offrir…

« Tu abandonneras toutes les choses 
que tu aimes le plus : 

c’est le premier dard que te lance 
l’arc de l’exil.

Tu goûteras combien amer est le pain
d’autrui et combien dur est le chemin

qui te mène à monter et descendre 
les escaliers d’autrui. »

Dante Alighieri,
La Divine Comédie, Paradis, Chant xVII.

AVEC Le DernIer CaravanséraIL, le Théâtre
du Soleil nous entraîne dans une multitude
d’histoires, pour nous amener à voir les
immigrés d’une manière plus vraie, c’est-à-
dire plus humaine. Tous ces sans-papiers
n’ont pas toujours été des « sans ». Ce sont
d’abord des gens, avec leur histoire, leur vie
d’avant.

Au long de près de 4 h 30, le film entre-
mêle le présent, le passé et l’interminable
traversée des obstacles sur la route des pays
« démocratiques ». Périlleux voyage, sans
certitude d’arrivée ; beaucoup d’appelés, peu
d’élus, dans ces lointains paradis fantasmés.

D’abord pièce de théâtre, jouée deux ans à
La Cartoucherie de Vincennes, le film a été
entièrement tourné dans cette salle ; la mise
en scène et les trucs du théâtre ont été gar-
dés, mais certaines séquences ont été modi-
fiées pour s’adapter au cinéma. N’empêche
que la magie opère, comme à l’accoutumée
avec Ariane Mnouchkine et son équipe.
Nous voilà éblouis, envoûtés, emportés,

plongés jusqu’au bout dans ces histoires ser-
vies par une mise en scène de toute beauté :
l’imagination est sans limites, les décors
sont hallucinants et l’émotion forte. Tout se
met au service d’histoires vraies puisque le
Théâtre du Soleil a interrogé, pendant près
de deux ans, des immigrés dans différents
lieux de regroupement : Sangatte (France),
Sydney (Australie), Auckland (Nouvelle-
Zélande) et Mataram sur l’île de Lombok
(Indonésie).

On fait des allers et retours imprévisibles
entre ici et là-bas, le passé, l’avant, le
voyage, les voyages, les histoires des unes,
des uns et des autres, les drames souvent qui
ont poussé au départ. Parfois aussi, simple-
ment, l’envie de partir, de retrouver un fils,
un frère déjà exilé. Ces gens portent leur his-
toire, leur solitude, leur peur, leur douleur.

Il y a un chassé-croisé d’histoires superbe-
ment illustrées, d’interviews – certains

immigrés ont été engagés dans
la pièce de théâtre, ce qui
donne encore plus de force au
propos –, de gens qui se
retrouvent près d’une bar-
rière : des passeurs s’agitent,
des gens paumés se faufilent
sous le grillage, le long d’une
voie ferrée qui donne accès au
train qui pourrait les emmener
en Angleterre… s’ils arrivent à
l’attraper au passage ! Tout se
déroule de nuit, entre les
rondes de la police, avec des
bagarres entre passeurs pour
s’assurer du territoire ; et le
train qui passe, qui ralentit si

un complice remplit bien son rôle : changer
les signalisations avant le passage du tunnel
sous la Manche. Il passera tout de même à 40
km heure ! Là est le caravansérail ! Autour
de ce fameux trou dans le grillage.

Ces scènes de traversées reviennent régu-
lièrement : passage de fleuves en furie, de la
mer – si petit bateau, si rempli ! –, traversée
de grillages ouverts et régulièrement refer-
més, de frontières avec des policiers des
deux côtés…

Beaucoup de crapules, d’assassins,
voleurs, violeurs, proxénètes parmi les pas-
seurs ; le film fait une large place à ces cra-
pules prêtes à tout, car la situation de

dépendance totale des candidats à l’immi-
gration illégale ouvre toutes les portes à une
violence sans freins. Enfants esclaves,
femmes terrorisées, forcées à se prostituer.

Le Dernier Caravansérail s’est attaché
surtout aux immigrés anglophones, plutôt
qu’aux immigrés essayant de venir ou de
rester en France : on ne verra donc qu’un
Africain – un passeur amateur isolé – qui
sera assassiné par des passeurs d’Europe de
l’Est « professionnels », en tout cas mieux
organisés. La maman africaine, là-bas,
attend que son fiston lui envoie de l’argent…

Ce sont sans conteste l’Afghanistan et
l’Iran qui concentrent les témoignages les
plus spectaculaires. Les talibans – drôles de
polichinelles – terrorisent la population. Les
amoureux imprudents le paieront cher :
Azadeh sera pendue et Fawad, désespéré,
fera le voyage vers l’Angleterre. Cette his-
toire-là est l’une des plus terribles, qui com-
mence par le « meurtre » de l’oiseau de
paradis d’Azadeh, car il chante ! Et puis, le
vieux monsieur, fanatique de films, sera
aussi assassiné d’une balle dans la tête et sa
maison brûlée, car il ne faut ni regarder des
films, ni écouter de la musique, ni, ni… La
barbe doit être de telle longueur, le tchadri
doit être baissé (le voile total), les patrouilles
de surveillance, le ministère de la Vertu. On
pourrait en rire… presque.

Un autre Afghan est parti pour étudier, car
« les talibans, c’est la guerre ». Il raconte sa
solitude et espère par son témoignage
« répandre nos douleurs dans le monde.
[Car] un animal vit mieux que nous. »

À Téhéran, Parastou a été prise dans une
manifestation. Son châtiment : 70 coups de
fouet dans le dos. D’une famille aisée, elle
n’aura pas les mêmes difficultés que d’autres
pour partir. Son père l’envoie en Europe
avec son frère Escandar, mais il leur faudra
aussi franchir les barbelés, courir après le
train, risquer leur vie près du tunnel, à
Calais. Escandar finira par arriver en
Angleterre, elle retournera en Iran…

Ne croyez pas que je vais vous dévoiler
toutes les histoires, toutes les aventures de
ces immigrés. Ce sera juste un court aperçu.

Un réfugié qui joue de la flûte avec sa
béquille, qui blague avec l’infirmière de

Sangatte
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Sangatte : il a eu la jambe coupée quand il a
essayé d’attraper le train pour l’Angleterre.

Aux environs de Sangatte : Parastou
appelle son père, elle lui dit qu’elle est à
Paris, que les Français sont très gentils.
Babouchka, vieille femme, est partie de
Russie avec un pauvre bagage ; elle y laisse
son frère, clochard alcoolisé, médaillé
d’Afghanistan et de Tchétchénie, qui dort
sous des journaux dans la neige.

À Sangatte même, prostitution d’Olga par
sa mère : il faut des sous pour le passage ! Le

Kurde qui profite de la mère et de la fille
en appelle aux droits de l’homme, dont
la France serait la patrie. Il sera arrêté.

Assia, jeune géorgienne, quitte sa mère
pour retrouver son frère en Allemagne ;
le berger Abaï va l’aider. Ils vont passer
par la Turquie, et il s’engagera comme
esclave dans une mine pour payer le pas-
sage de sa bien-aimée. Où l’on aperçoit
des enfants réduits en esclavage… En
Tchétchénie, Zina vend tout ce qui lui
appartient (pas grand-chose) pour payer
son voyage, Un faux mariage, en Serbie,
se termine par l’assassinat de la mariée et
le rapt de sa jeune sœur par le passeur qui
sévit à Calais.

En France, donc, on ferme Sangatte
en décembre 2002. Après, « on dort sur
les plages, sous les ponts, dans les chan-
tiers de toute la région, le long de la
Manche, pour aller en Angleterre. »

Chargé d’Afghans, un boat people dérive
sur la mer depuis dix jours ; un hélicoptère,
l’espoir d’être sauvés. Pas du tout ! La police
australienne leur enjoint de s’éloigner, le
policier au bout de son filin leur intime des
ordres en anglais, personne ne comprend.
Finalement, ils seront conduits à Darwin, en
centre de rétention.

À Melbourne, un tribunal surréaliste exa-
mine la demande d’un réfugié ; tout ça, c’est
très très légal, très très sérieux ; tout est

prévu : la demande n’a aucune chance
d’aboutir.

À Londres, un atelier de couture clandes-
tin réunit la Russe, la Tchétchène, et diverses
autres voyageuses. Enfin un peu de solida-
rité s’exprime entre ces femmes que tout
éloignait.

Pour finir, un petit tour à Roissy : quand la
police embarque de force des « reconduits »,
une petite fille se lève et refuse de partir. Un
peu d’espoir dans cette image, quand on sait
qu’il n’est pas si rare que la solidarité des
passagers avec les sans-papiers s’exprime de
cette façon, et que des commandants de bord
refusent de partir avec des embarqués de
force.

Mais on ne peut qu’avoir froid dans le dos
à l’idée de ce qui attend les immigrés arrêtés
et incarcérés dans les camps du Colonel
Kadhafi. Voilà une barrière encore plus diffi-
cile à franchir pour les immigrés. Loin des
yeux, il sera plus difficile aussi d’exprimer
notre solidarité.

À bas toutes les restrictions de circulation
et d’installation !

Liberté chérie pour tous les humains ! 

SITA jACARÉ

• Le théâtre du Soleil, Le Dernier
Caravansérail, DVD Arte Video, 4 h 28, 2006, 
33 €.

André Bernard récidive avec ce
livre qui reprend l’ensemble (ou
à peu près) de ses chroniques
radiophoniques – tous les quinze
jours, dans le cadre de l’émis-
sion Achaïra du cercle libertaire
Jean-Barrué sur La Clé des
ondes à Bordeaux (jeudis de 21 à
23 heures), 90.1 FM.

APRèS ÊTre anarChIsTe oBLIge (ACL, 2010)
et Ma chandelle est vive, je n’ai pas de dieu.
Papiers collés et petit textes (ACL, 2080),
l’auteur ne saurait nous surprendre dans ses
choix politiques. Anarchiste il est, et depuis
longtemps. Anarchiste et non-violent. Oui, il
y en a, et même plus d’un !

Aussi, je commencerai par la fin de son
livre, pour vous dire qu’il animera l’atelier
« Violence-Non-violence » lors de la Ren -
con tre jurassienne d’août 2012 à Saint-

Imier ; sûr qu’on tirera le plus
grand profit à y participer.
Certaines questions qu’il entend
soulever sont résumées dans les
Chroniques.

Quelques « points » de discus-
sion à venir… au hasard
(presque) :

• Globalement, il s’agirait de
mettre en cohérence nos buts et
les moyens de les atteindre, car « plus il y a
de violence, moins il y a de révolution ».

• Un anarchiste qui n’est pas violent n’est
pas pour autant partisan de la non-violence.
Par ailleurs, un pacifiste peut ne pas être par-
tisan de la non-violence.

• L’illégalité et l’action non-violente sont
hautement compatibles.

• Une fois un but provisoire atteint par
l’usage de la violence, comment se débarras-
ser des restes néfastes de cette dernière.

André Bernard livre ses analyses, autour
d’une soixantaine de textes qui font réflé-
chir ! Des classiques – de Kropotkine

(L’Entraide, L’Éthique), de
Makhno (Mémoires et Écrits) aux
plus récentes publications
(Alternatives non-violentes de
décembre 2011) et Les mots qui
font peur, vocables à bannir de la
Toile en Chine chez
l’Insomniaque) par exemple.
Passionnant !

« … Les anarchistes sont tou-
jours des minoritaires parmi les

minoritaires, dispersés et inefficaces. Où est
le problème ? Chi lo sa ? » Et pourtant c’est
bien sa famille. Il voit l’anarchisme comme
un chemin, non comme un but. 

« Pour moi les organisations ne sont que
des outils, utiles mais pas une fin en soi. je
me méfie de ces organisations qui deviennent
des sortes d’Églises. Mais je ne suis pas
contre les organisations. Par exemple, je suis
toujours syndiqué chez les correcteurs. »

SO

• Chroniques de la désobéissance et autres
textes, ACL, 2012, 280 p., 16 €.

Chroniques de la désobéissance
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